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écrivain québécois né en espagne, établi à 

saskatoon et écrivant en anglais, la langue de 

ses études – conséquence d’une enfance nomade 

auprès de parents diplomates –, Yann martel oc-

cupe une niche unique dans la littérature d’ici. 

l’auteur de L’histoire de Pi commande une œuvre 

tout aussi inclassable. ses récits aux accents uni-

versels abordent de grandes questions : religion, 

mort, sens de la vie, génocide. 

il s’est aussi révélé un défenseur convaincu de 

l’importance de la littérature, se désolant que nos 

leaders politiques ne lisent pas d’œuvres littérai-

res. d’où sa croisade épistolaire auprès du premier 

ministre du canada, auquel il expédie une sugges-

tion de lecture toutes les deux semaines depuis le 

printemps 2007. « lire des journaux, des ouvrages 

économiques et historiques, est-ce tout ce dont on 

a besoin pour diriger une société? on oublie que 

l’un des rôles que joue un leader politique, c’est 

de nous faire rêver. et comment est-ce possible, 

si l’on n’a pas lu de littérature? pour moi, elle est 

un formidable outil pour connaître l’autre et accroî-

tre notre sympathie à son égard, pour explorer la 

condition humaine. »

on pourrait penser que l’écriture s’est imposée 

comme une voie toute naturelle pour ce fils de 

poète (émile martel) et neveu de réputé critique lit-

téraire (réginald martel). pas tout à fait, corrige-t-il. 

« au départ, c’est la politique qui m’intéressait. le 

théâtre de la politique me fascinait. Je me suis mis 

à écrire un peu pour passer le temps, en attendant 

que je décide, que quelque chose ou quelqu’un dé-

cide pour moi ce que j’allais faire pour gagner ma 

vie. comme j’y prenais grand plaisir, j’ai continué à 

écrire. et, petit à petit, je me suis amélioré. » 

s uccE s s-story

sa première publication, Paul en Finlande, brillant 

recueil composé de quatre nouvelles (dont l’une, 

Manners of Dying, fut adaptée au cinéma en 

2004), a reçu un excellent accueil, mais a généré 

de « toutes petites ventes ». cependant, en 1991, 

le jeune écrivain remporte, pour la nouvelle-titre 

de son recueil, le prix littéraire canadien Journey 

prize, et une bourse de 10 000 $. « c’était une for-

tune! et surtout, ça m’a encouragé. » explorant le 

« terrain miné » de l’identité sexuelle, l’œuvre sui-

vante, le roman Self, divise davantage la critique 

en 1998. 

rien, dans cette trajectoire jusque-là confidentielle, 

n’avait donc préparé Yann martel au succès phéno-

ménal qu’allait connaître L’histoire de Pi, traduit en 

une trentaine de langues et couronné par le booker 

prize en 2002. « ce fut un moment assez magique 

que d’écrire Pi, mais je n’avais pas l’impression 

que c’était 1 000 fois meilleur que Self ou mes 

nouvelles... » cette fable sur la foi, qui fait cohabi-

ter un adolescent et un tigre sur un canot de sau-

vetage, a pourtant touché une corde sensible chez 

les lecteurs, notamment grâce à son ton dépourvu 

de cynisme, croit l’auteur. « dans une société où 

prime tellement la rationalité, les gens ont plus de 

difficulté à exprimer leur désir de comprendre la 

vie, d’y trouver un sens qui parfois dépasse les pa-

ramètres stricts de la raison. Je crois que la plupart 

des gens ont soif de questions spirituelles. » 

u n E	aLLÉGoR i E	

« J’écris lentement; je dirais même parfois péni-

blement », confie martel, qui aura mis neuf ans 

avant de publier son nouveau roman. une période 

partiellement occupée par le raz-de-marée mé-

diatique de Pi et par la recherche qu’a nécessitée 

Béatrice et Virgile. « Je suis allé en israël, trois fois 

à auschwitz... et c’est un livre qui a été concep-

tuellement difficile : qu’est-ce que je veux dire, 

comment vais-je le faire? »

il y aborde la question de la représentation de la 

shoah. « l’holocauste concerne tout le monde. les 

principales victimes étaient des Juifs, évidemment, 

mais l’autre victime a été l’innocence humaine. 

et j’ai remarqué qu’on a tendance à représenter 

la shoah de façon très littérale, par des ouvrages 

historiques ou des œuvres biographiques. il y a 

peu de vrais romans sur l’holocauste, donc peu de 

vraie invention, à la différence de la guerre, avec 

laquelle on se permet plein de libertés artistiques. 

est-ce qu’on ne perd pas quelque chose à tou-

Yann Martel - Animal littéraire
avec quatre œuvres littéraires en plus d’une quinzaine d’années d’écriture, Yann martel s’est taillé une place 

tout à fait remarquable dans la littérature canadienne et internationale. cet automne, il nous présente  

Béatrice et Virgile, une fable animalière sur fond de shoah.	/	Marie	Labrecque
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jours représenter l’holocauste de la même façon? changer ou 

inventer des faits ne signifie pas qu’on dénature l’événement 

historique. les artistes ont simplement des outils différents : ils 

inventent pour raconter la vérité. il faut faire confiance à l’ima-

ginaire. un grand écrivain imagine des choses qui sont peut-être 

fausses dans les faits, mais émotionnellement vraies. » sinon, 

prévient-il, « si l’on refuse d’aborder l’holocauste de façon libre, 

si l’on devient étouffé par le silence, elle va disparaître de la 

conscience humaine ».

dans Béatrice et Virgile, roman à la forme singulière, l’auteur ne 

se contente pas d’écrire une fable sur la shoah. il aborde direc-

tement la difficulté d’évoquer cette tragédie. « À certains points 

de vue, c’est une œuvre sur l’écriture d’une œuvre », précise-t-il. 

son protagoniste, un écrivain partageant plusieurs traits biogra-

phiques avec Yann martel, y rencontre un étrange taxidermiste 

qui lui fait lire les fragments d’un ouvrage qu’il tente d’écrire. 

une pièce de théâtre mettant en vedette un singe et une ânesse, 

dans ce qui ressemble à une allégorie de l’ho-

locauste – un génocide qui a eu pour consé-

quence de déshumaniser ses victimes... 

Fau n E	LiTTÉRai R E

grâce à L’histoire de Pi, l’auteur a réalisé qu’il 

pouvait résoudre ses problèmes formels en 

utilisant des animaux plutôt que des homo 

sapiens. il apprécie le caractère universel, 

le grand potentiel symbolique d’un person-

nage animal, « espèce de canevas sur lequel 

on peut projeter ce qu’on veut ». les figures 

animales, constate-t-il, suscitent moins de 

cynisme, davantage d’émerveillement chez le 

lecteur, qui n’entretient pas à leur égard les 

notions préconçues dont il investit un person-

nage humain. 

et il lui plaît d’être l’un des rares auteurs à 

pratiquer encore la fable animalière. « dans la 

fiction pour adultes, il y a très peu d’écrivains, deux ou trois au 

plus, qui se servent de façon importante d’animaux. c’est un 

changement relativement récent : au début du 20e siècle, plein 

d’auteurs le faisaient. on avait une relation avec le monde ani-

mal qui commence à disparaître dans la vie urbaine. mais moi, 

j’aime bien ça, je ne suis en compétition avec personne! » Yann 

martel n’en a pas terminé avec les bêtes : son prochain roman 

mettra en vedette un trio de chimpanzés. Fable animalière ou 

pas, créer un nouveau best-seller pour succéder à Pi n’entre 

pas dans ses préoccupations. « Je n’ai jamais eu de perspective 

carriériste vis-à-vis de l’écriture. J’adore écrire, mais on ne peut 

pas se fier à son talent littéraire, qui va peut-être disparaître un 

jour. Je vais continuer tant que j’aurai du succès. et je ne parle 

pas du succès extérieur, commercial. Je parle du sentiment 

intérieur que j’ai quelque chose à dire et que je le dis bien. 

lorsque je n’y prendrai plus plaisir, je m’arrêterai et passerai à 

autre chose. » <
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«	L’Holocauste	concerne	tout	le	monde.	 	
Les	principales	victimes	étaient	des	Juifs,	 	
évidemment,	mais	l’autre	victime	a	été	 	
l’innocence	humaine.	»	
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